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OPINION 

SUR  •. 

LE  PROCÈS 

DE  LOUIS  XVI, 

ADRESSÉE  à LA  CONVENTION  NATIONALE. 


L’objet  que  je  me  fuis  propofé  , en  com- 
pofant  cet  écrit , n’eft  pas  de  défendre  Louis  XVI  : 
mon  opinion  eft , qu’il  ne  doit  plus  être  accufé , 
& par  conféquent  défendu  pour  toutes  fes 
erreurs  antérieures  à l’abolition  de  la  royauté  ; 
& voici  fur  quel  principe  j’appuie  ce  fentiment. 

Oii  il  ne  peut  plus  y avoir  d’accufation  , il 
ne  doit  pas  exifter  de  j unification  ; il  ne  peut 
pas  y avoir  d’accufation  oii  il  ne  peut  plus  être 
rendu  de  jugement. 

Pour  qu’il  fut  encore  pofîible  de  juger 
Louis  XVI 5 il  faudroit  que  le  tribunal  devant 
lequel  il  comparoitroit  comme  accufé  , fe  fut 
réfervé  la  faculté  de  lui  dire  : » Vous  étiez  le 
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w monarque  des  Français  ; ce  titre  augiifte 
» vous  appartënoit'  excîufivement , ainfi  qu’à 
»votre  def  cendance  , tant  que  vous  , ni  elle,. 
» n’enfreindriez  pjs  la  conftitution  qiii  vous  l’a- 
» Y O it  confirmé.  Si  v ousavez  attenté  à cette  loi 
» folemnelle  , que  vous,  avez  acceptée  , & qui 
» efi:  devenue  labafe  de  votre  élévation,  vous 
» allez  être  précipité  pour  jamais  de  votre 
» trône.,  dépouillé  des  prérogatives  & des  re- 
« venus  qui  y étoient  attachés. 

» Si  , au  contraire , vous  démontrez  que 
35  vous  n’êtes  jamais  forti  du  cercle  de  vos  de- 
» voirs  ; enfin , que  vous  nêus  pas  cenfé  avoir 
» abdiqué^  poiu*  nous  fervir  des  exprefiions 
» de  la  loi,  ce  fceptre  qui  vous  a été  arra- 
» ché , va  être  replacé  dans  vos  mains  , ôc 
» vous  ferez  encore  le  repréfentant  de  ce  peuple 

qui  paroît  vous  avoir  retiré  fa  confiance  ÔC 
» fon  amour  ». 

Je  le  demande  , la  Convention  peut  - elle 
aujourd’hui  tenir  ce  langage  à Louis  XVI?  En 
abolifiant  la  royauté  en  France,  n’a-t-elle  pas 
frappé  le  prince  qui  en  étoit  invefii , &;  dans 
fa  perfonne , &:  dans  fa  pollérité  ? Après  avoir 
prononcé  ce  jugement  rigoureux , n’a-t-eîle 
pas  déclaré  à la  nation  qu’elle  avoit  trouvé  fon 
roi  coupable  , indigne  de  tranfmettre  fit 


c 5 > 

couronne  à {es  héritiers  ? Ne  feroit-ce  pas  même 
lui  faire  offenfe  , que  penfer  qu’elle  eût  plongé 
le  monarque  des  François  dans  la  clalTe  des 
fimples  citoyens , par  une  volonté  arbitraire  , 
ôc  au  mépris  de  la  loi  que  nous  avons  tous  juré 
de  maintenir  pendant  un  temps  limité  ? 

Oui , je  le  foutiens  ; Louis  XVÎ  a été  jugé , 
Sc  il  l’a  été  aiiiîi  févèrement  que  la  loi  le  per- 
mettoit.  Il  n’eil  donc  plus  pofîible  de  l’acciifcr 
Sc  de  le  défendre  devant  le  tribunal  qui  l’a 
condamné. 

Cette  vérité  me  femble  fi  évidente  , que  je 
déhe  les  hommes  les  plus  avides  du  fang  royal , 
d’ofer  la  combattre  par  les  formes  du  raifon- 
nement.  Leurs  argiimens  peuvent  intimider  ce- 
lui qui  chérit  plus  fa  vie  que  l’équité  , que 
l’honneur  de  fa  patrie  ; ils  ne  rédiiiroient  pas 
au  filence  le  citoyen  qui  a plus  d’une  fois  bravé 
la  baflille , les  minières  , les  parlemens  , pour 
venir  au  fecours  des  opprimés. 

Ce  n’efi:  ni  la  reconnoiffance  , ni  l’amour  des 
rois  qui  m’infpirent  ; jamais  je  n’ai  eu  part  aux 
faveurs  de  Louis  XVÏ;  je  ne  folliciterai  jamais 
celles  du  peuple,  & je  lui  dirai  toujours  la  vé- 
rité , au  rifque  de  m’attirer  fa  haine  & fes  per- 
fécutions.  Mais  ce  n’ell  pas  lui  qui  haït,  qui 
perfécute  le  citoyen  franc  & loyal;  il  le  couvre 


au  contraire  de  fou  eflime.  Malheiireiifemenf^ 
cette  eilime  n’ell  pas  toujours  une  égide  contre 
les  coups  des  afTailins. 

Vous  voulez  donc  , me  demandera-t-on , 
que  Louis  XVI  demeure  toute  fa  vie  dans  la 
pénible  lituation  oii  il  languit,  puifque  vous 
prétendez  qu’il  ne  doit  plus  for  tir  de  jugement 
à fon  égard  ? A Dieu  ne  pkife  que  ce  foit  là 
ma  penfée.  Il  relie  encore  à la  Convention  un 
point  important  à décider  ; c’ell  celui-ci  : EH-il 
de  la  dignité  de  la  rialion  que  le  defcendant  de 
tant  de  Rois  devienne  un  jour  à charge  aux 
puiiTances  étrangères  ? qif  il  aille  traîner  fon  in- 
digence fa  dégradation  dans  des  cours  enne- 
mies } qu’il  expofe  fon  fils  & fa  famille  à la 
pitié  des  rois  dont  il  ell  le  parent  ou  l’allié  ? 
ou  n’efi-il  pas  de  la  gciiérofité  d’un  grand  peu- 
ple d’afiiirer  au  monarque  qu’il  a détrôné , un 
domaine  proportionné  à fon  ancienne  exif- 
tence  ; digne  enfin  du  defcendant  d’Henri  IV, 
& dont  la  jouifiance  pafiera  à fa  pofiérité,  tant 
qu’elle  demeurera  foiimife  aux  loix  de- la  répu- 
blique françaife  ? 

Jufqu’à  ce  que  cette  quefiion , la  feule  dont 
Fafiemblée  doive  maintenant  s’occuper , foit 
difcutée  & jugée , peut-être  efi-il  prudent  de 
ne  pas  changer  le.  fort  de  Louis  XVI;  mais 
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lorfqiie  la  Convention  fe  fera  fixée  en  faveur  de 
Tune  ou  l’autre  de  ces  opinions , des  commif- 
faires  , pris  dans  fon  fein  , iront  lui  notifier  le 
jugement  rendu  contre  lui.  Si  ce  prince,  acca- 
blé'par  l’infortune,  ou  le  poids  de  fa  confcience, 
y adhère , un  cortège  impofant  le  conduira  hors 
des  limites  de  la  république, ou  dans  le  lieu  qui  lui 
aura  été  afîigné  pour  fa  réfidence  habituelle.  Si, 
fe  confiant  dans  cet  ancien  amour  des  Français 
pour  leurs  rois , il  fe  flattoit  d’en  obtenir  un 
traitement  plus  favorable  , il  aura  incontefla- 
blement  le  droit  de  demander  à être  maintenu 
fous  la  fauve-garde  de  la  nation  , & de  porter 
fon  appel  devant  le  peuple . qui  fera  convoqué 
en  affemblées , & prononcera,  dans  la  plénitude 
de  fon  pouvoir  , fur  le  fort -de  fon  dernier  mo- 
narque. 

Telle  efl  l’opinion  que  je  crois  conforme 
au  droit  des  nations  : malheur  à ceux  qui  la 
trouveront  trop  douce  ou  trop  fèvère;  ils 
n’ont  hi  le  fentiment  de  la  grandeur  des 
peuples , ni  celui  de  la  juflice. 

Il  n’a  pas  tenu  à moi  que  cette  opinion  fut 
plutôt  connue.  Avant  que  M.  Necker  eût  pu- 
blié fes  touchantes  obfervations , j’ai  fait  d’inu-» 
tiles  efforts  pour  que  celles-ci  fulfent  inférées 
dans  divers  journaux  ^ qui  , fans  d^ute  , par 
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intérêt  pour  moi , ont  reftifé  de  me  fervii^ 
d’organe?. 

Ah  ! combien  je  m'eftimerois  heureux,  û , 
en  les  préfentant  à la  Convention  nationale  , je 
contribiiois  à mettre  fin  à une  guerre  glorieiife 
pour  la  France  , mais  qui  nous  a 'déjà  coûté 
tant  de  sang  ; qui  nous  expofe  à voir  nos  cam- 
pagnes dépeuplées , nos  finances  épuifées , nos 
troubles  intérieurs  s’accroître,  fi  elle  doit  fe 
prolonger  encore  quelques  années.  Français! 
c’eil  5 fans  doute , une  belle  idée  que  celle  delà 
liberté  de  tous  les  peuples  ; mais  efpérez-vous 
pouvoir  la  réalifer  , fans  lui  facrifier  le  bonheur 
de  la  génération  préfente  } Croyez-vous  que 
tant  de  veuves, qui  gémilTent  dans  le  deuil  ; que 
tant  d’orphelïns  , qui  redemandent  en  vain 
leurs  pères  ; que  tant  de  vieillards  , qui  ont 
perdu  leur  appui  , ne  méritent  pas  que  vous 
calculiez  leur  douleur  ? 

Si  une  paix  honorable  arrêtoit , pour  jamais, 
dans  votre  patrie , les  défaftres  du  plus  redou- 
table des  fléaux  , & garantifibit  Fexifience  po- 
litique que  vous  venez  de  vous  donner , n’au- 
riez-vous  pas  affez  fait  pour  votre  renommée 
& pour  Texemple  des  peuples  qui  vous  con- 
templent ? 


